DE MEMOIRE DE MEDECIN 


Le musee D Guislain 

a Gand 

Une histoire de la psychiatrie 


La ville de Gand, en Belgique, possede un musee d'histoire de la psychiatrie repute qui, 
au travers de ses collections, montre comment I'image du « fou » s'est modifiee depuis 
le debut du xix e siecle. 

par Rene Stockmann 


L e 30 septembre 1815, quelques Freres de la 
Charite accompagnes de leur fondateur, le cha- 
noine Pierre Joseph Triest, se rendirent au 
chateau de Gerard le Diable, une forteresse 
medievale a Gand. Les alienes mentaux y 
etaient heberges depuis 1773. Leurs conditions de 
vie etaient tres penibles. Les alienes etaient enchai- 
nes, enfeimes dans des sortes de cachots et surveilles 
par d’anciens prisonniers. Triest, qui etait un homme 
inspire par un sincere souci de son prochain, avait 
deja commence a developper une nouvelle forme 
de philanthropic. II etait devenu membre de la 
Commission des Hospices civils de Gand et avait 
essaye de trouver, pour chaque besoin qu’il decou- 
vrait, une reponse appropriee. En tant que pretre, 
il avait bien compris le message evangelique et il 
l’avait pris tres au serieux. c< Ilfallait annoncer a ces 
personnes delaissees la delivrance et essay er de la reali- 
ser dans la pratique. » Au moment oil il put enfin deli- 
vrer les malades mentaux de leurs chames, il ne se 
rappela tres probablement pas le professeur Pinel 
qui avait realise une chose semblable a l’hopital de 
la Salpetriere a Paris, vingt ans plus tot. En effet, 
l’histoire se repetait. Une nouvelle forme de pro- 
motion humanitaire avait vu le jour ! 

LE TBAITEMENT MORAL DE LA FOLIE 

V Conservateur 

du musee D r Guislain Tres vite, Triest se rendit compte qu’il fallait assu- 
a Gand. rer une sorte de suivi en procurant de vrais soins 


a ces patients et il chercha a developper une veri- 
table therapie. Un jeune medecin le seconda dans 
la mission qu’il s’etait proposee : Joseph Guislain 
(1797-1860) [fig. 1]. Ce dernier, tout comme Triest, 
etait convaincu que les alienes etaient des malades 
a qui il fallait offtir une therapie et un accompa- 
gnement approprie. De nouveau, il marcha sur 
les traces de Pinel. 

Selon Guislain, la maladie mentale etait, en 
premiere instance, un trouble de Fame. Les trou- 
bles intellectuels n’en etaient qu’une consequence. 
11 en cherchait la cause dans la psyche et attachait 
ainsi une plus grande signification aux causes mora- 
les, comme l’angoisse, la tristesse, une deception 
grave, la tension et des sentiments forts. Dans cette 
conception, facteurs sociaux et culturels ont un role 
dans la genese de la maladie mentale. De fait, 
l’hospitalisation dans un institut etait consideree 
comme une therapeutique en soi, puisque le patient 
etait ainsi libere des influences pathogenes de 
son entourage. Un second facteur important dans 
la therapie morale etait repre sente par l’autorite 
morale du medecin, qui devait avoir valeur d’exem- 
ple pour les patients. Enfin, Guislain plaidait pour 
faire travailler le plus possible les patients, car, selon 
lui, l’oisivete pouvait etre une des causes de la 
maladie mentale. 

En 1828, Guislain fut le premier a offrir aux 
malades mentaux une therapie morale. Par la suite, 
il devint alieniste et developpa ses propres metho- 
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des, elaborees dans son ouvrage « Traite sur les 
phrenopathies » (1833) et dans les trois tomes 
des « Legons orales sur les phrenopathies » (1852). 
Dans ce dernier ouvrage, il explique comment, etant 
fils d’architecte, il voulait construire l’asile ideal 
pour les malades mentaux. Il vecut assez longtemps 
pour voir ses plans se realiser et dut etre profon- 
dement satisfait au moment oil, a l’aide des Fre- 
res, il put transferer les malades dans un nouveau 
batiment, construit juste en dehors de l’enceinte 
de Gand. Cet hospice regut son nom apres sa mort 
precoce trois ans plus tard, en 1860 : Hospice Guis- 
lain pour hommes alienes. 

C’est dans ce complexe, reconnu en tant que 
monument, qu’en 1986 on commenga a amena- 
ger un musee de l’histoire de la psychiatrie. On 
ne pouvait rever d’un cadre plus approprie pour 
heberger une collection se composant essentiel- 
lement de pieces retrouvees dans les caves et les 
greniers de l’ancien hospice et qui temoignent du 
passe. Au cours des annees, de nouveaux objets, 
photographies et oeuvres d’art ont ete ajoutes a 
la collection de ce musee unique (fig. 2 et 3) qui 
porte fierement le nom du D r Joseph Guislain. 

Tout a commence avec une planche (fig. 4) retro- 
uvee dans le grenier. Elle etait recouverte de pous- 
siere et avait ete faite pour une exposition sur la 
congregation des Freres de la Charite et sa contri- 
bution au developpement de la psychiatrie en Bel- 
gique. Il s’agissait d’une planche avec des chai- 


nes, un bol a manger et un masque. Pour les laics, 
cela ressemblait plutot a des instruments de tor- 
ture. Cela prit un peu de temps avant que Fon se 
rende compte qu’il s’agissait de reliques du debut 
de notre histoire : des chames avec lesquelles on 
immobilisait les alienes dans la crypte du chateau 
de Gerard le Diable et dont les premiers Freres 
de la Charite avaient delivre les malheureux. Le 
frere Leonard en avait parle dans son journal : « Ces 
malheureux etaient enfermes dans des genres de cachots 
souterrains. Ils y manquaient de lumiere et d’air, on y 
voyait et on y entendait constamment les grossieretes 
les plus repugnantes. C’etait a travers un trou dans le 
mur quon leur pass ait leurs repas ou quon remplis- 
sait le bol en fer qui etait attache a une chaine. Les 
pauvres n avaient pour couverts que leurs dix doigts. 
Tous portaient un sorte de chemise de nuit ; dormaient 
sur de la paille et n avaient ni chaise , ni table , ni pot, 
ni d’eau. Chaque jour, ces etables pour etres humains 
etaient quelque peu nettoyees; ony rajoutait de la paille 
et ils etaient equipes jusquau lendemain. Nous posse- 
dons quelques temoignages d' incidents inacceptables. 
Un jour, un fou s’etaitfache et il avait proteste. Comme 
il refusait d’obeir aux valets, Fun d’entre eux s’etait 
mis a le frapper sur les jambes avec des menottes de 
fer jus qua ce quil se taise. Les blessures s'infecterent 
et le pauvre type en mourut. » 

Grace a cette planche, retrouvee par hasard, 
on commenga a collectionner d’autres materiaux 
que Fon voulait montrer aux etu diants pour des 



90 D r Joseph Guislain 
( 1797 - 1860 ). 


Figure 2 et 3 Salles du musee D r Guislain de Gand. 
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Planche realisee 
par les Freres 
de la Charite 
pour une exposition 

sur le 
developpement 
de la psychiatrie 
en Belgique. 
Elle comporte 
des chaines, 
un bol a manger 
et un masque. 


raisons didactiques. Avec le temps, la collection 
s’est agrandie et est devenue une exposition per- 
manente. La planche est retournee dans le gre- 
nier oil, en 1986, fut amenagee une salle d’expo- 
sition. 

DES SOINS ADAPTES 

POUR LES ENFAWTS 

Quand le D r Guislain construisit son asile, il avait 
prevu des dortoirs et des salles de sejour separes 
pour les differents groupes de patients. Au moyen 
de sa classification rudimentaire, il avait essaye non 
seulement d’etablir de l’ordre dans les differents 
syndromes, mais aussi de creer un cadre thera- 
peutique. 

Une premiere section etait la cour des enfants. 
En effet, au debut il y avait des enfants a l’Ho spice 
Guislain. En lisant la description de cette cour 
des enfants, on comprend immediatement qu’il 
ne s’agissait pas d’une psychiatrie de l’enfant 

avant la lettre mais d’une section 
pour les enfants ayant de graves 
handicaps mentaux ou epilep- 
tiques. On y avait amenage une 
salle de classe, une salle de jeux 
et meme un jardin specialement 
cree pour eux. Pour les adultes, le 
traitement dans les institutions psy- 
chiatriques etait, initialement, plu- 
tot traditionnel, mais pour les 
enfants, les Freres ont essaye tres 
tot de trouver une solution speciale. 

En 1901, ils ont demenage au 
Stropkaai a Gand oil la congregation 
avait fait construire un nouvel eta- 
blissement: l’institut Saint-Joseph. 
Les freres educateurs et infirmiers 
y avaient developpe leur propre 
methode, la pedagogie sensorielle, 
decrite par le directeur et pedago- 
gue frere Ebergiste De Deyne dans son ouvrage 
« L’education sensorielle » (1922). La methode 
etait unique, fondee sur l’idee que, chez les enfants 
ayant des capacites intellectuelles reduites, on pou- 
vait developper un processus d’apprentissage en 
suivant la voie sensorielle. L’institut s’est fait une 
reputation internationale, et des pedagogues cele- 
bres de cette epoque sont venus visiter l’institut. 
La pedagogue italienne Maria Montessori y a trouve 
l’inspiration pour sa propre methode, developpee 
specialement pour les ecoles maternelles. Les simi- 
larites entre le materiel developpe par les Freres 
et celui developpe par Montessori sont trop remar- 
quables pour etre fortuites. Il se peut que le frere 


Ebergiste ait attendu trop longtemps pour publier 
son propre livre. C’etait un homme modeste et 
humble qui ne vivait que pour sa tache d’educa- 
teur et de directeur et qui s’est adonne comple- 
tement a l’etude et au developpement continu de 
la methode a l’aide de ses confreres et collabora- 
teurs. 

Heureusement, il avait une autre passion, la 
photographic. 11 photographiait ses eleves, un par 
un, et mettait les photos dans leurs dossiers. 11 les 
photographiait de nouveau quelques annees plus 
tard, to uj ours en uniforme, prets pour aller a 
l’eglise, sur leur trente et un. Ses photographies 
sont tres realistes mais, en meme temps, elles cons- 
tituent une revalorisation de ces enfants. Ce qui 
leur manquait sur le plan intellectuel leur etait 
restitue en leur offrant un tel milieu, en les habillant 
convenablement au moyen d’un veston et d’un 
noeud de papillon (fig. 5). Afin d’enregistrer sa 
methode, les enfants qui, en semaine, portaient 
un tablier, etaient photographies dans la salle de 
classe. Occasionnellement, la classe devait se pre- 
senter en plein air pour une veritable mise en scene 
avec un cheval ou un chien qui posaient pour la 
photo eux aussi, et pour que la scene paraisse 
encore plus realiste, il est probable qu’un des valets 
ait joue alors le role du pere qui venait rendre visite 
a son fils. Ces photographies sont eloquentes. . . 
Elles racontent beaucoup sur le frere Ebergiste 
et sa methode. La preparation et le fini de chaque 
image illustrent bien l’attention qu’il pretait a tou- 
tes ses taches, que ce soit la redaction d’un arti- 
cle, la catechese qu’il enseignait aux eleves, ses 
cours a l’ecole superieure ou la creation d’un insti- 
tut completement nouveau pour les enfants. La col- 
lection Frere Ebergiste comporte plusieurs cen- 
taines de photographies qui constituent une partie 
peimanente de la collection du musee. 


UNE COLLECTION D'ART BRUT 


Un musee doit faire face au defi de confronter 
les gens, de les obliger a se poser des questions, 
a ne pas accepter les evidences gratuitement et a 
s’interesser a de nouvelles perspectives. Le domaine 
de la psychiatrie invite a se poser la question a 
propos de ce qui est normal et de ce qui ne l’est 
pas. Meme s’il n’est pas toujours facile d’y repon- 
dre, c’est une bonne chose d’y reflechir. Un moyen 
ideal pour faciliter la reflexion sur ce sujet, c’est 
Fart et tout ce que l’on peut considerer comme 
etant de Fart. 11 s’agit de l’expression d’une per- 
sonne qui veut provoquer quelque chose chez d’au- 
tres personnes : une emotion, de la surprise, de l’ad- 
miration. 


1504 


LA REVUE DU PRATICIEN, VOL. 56, 15 SEPTEMBRE 20 06 


TOUS DROITS RESERVES - LA REVUE DU PRATICIEN 




DE MEMOIRE DE MEDECIN / LE MUSEE D 8 GUISLAIN A GAND 


Depuis des annees, les gens sont fascines par 
ce qui est exprime de maniere creative par les 
patients « psychiatriques », et par tous ceux qui 
ne veulent ou ne peuvent pas porter le titre d’ar- 
tiste. L’art brut est devenu une partie permanente 
de notre collection. II s’agit d’art sous sa forme 
brute, pure et plus authentique parce que le seul 
objectif du createur est de s’exprimer et non de 
provoquer une reaction quelconque chez les 
autres. Ainsi Nek Chand, un fonctionnaire indien 
qui a commence a construire son propre royaume 
en 1965 apres avoir regu un message divin, n’uti- 
lise que des tessons et d’autres dechets. Ses crea- 
tions se font au cours de la nuit, dans la foret et 
il s’eclaire en mettant le feu a des pneus de voi- 
ture. Quand, en 1972, son travail fut decouvert, 
beaucoup de gens furent surpris tandis que d’au- 
tres se revolterent, car Nek Chand faisait des cho- 
ses illegales. Rock Garden, comme on appelle la 
ville de Nek Chand, est devenu une attraction 
importante. II s’agit d’un eden oil l’on trouve des 
centaines de statues en pierre, en beton, en fer: 
des chameaux, des vaches, des buffles, des sin- 
ges, des oiseaux, mais aussi des porteurs d’eau, des 
fakirs, des femmes vetues de robes de perles 
eblouissantes ; toutes sont faites en beton de cou- 
leur argile et decorees avec des tessons de porce- 
laine et du plastique. Une partie (fig. 6), une toute 
petite partie de ce jardin se trouve maintenant dans 
le musee, oil elle constitue l’une des attractions 
principales. II parait qu’on ferait casser des tasses 
et des assiettes pour que Nek Chand dispose d’as- 
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sez de materiel pour continuer a construire sa 
ville... Dans quel but et dans quel interet? Seu- 
lement parce que Dieu le lui a glisse a l’oreille. 
N’est-ce pas la l’origine de toute creation : l’inspi- 
ration ou une impulsion interieure qui pousse un 
homme a coller des tessons sur des statues en 
beton, a prendre des photos, a enlever des chai- 
nes et des menottes et a ouvrir un musee. . . 

Rene Stockman 

Conservateur, J. Cuislainstraat 43, B-9000 Cand, Belgique. 

Courriel: annemie.cailliau@museumdrguislain.be 


lilUiUl Photographie 
du frere Ebergiste, 
illustrant la vie 
guotidienne des enfants 
soignes a I'institut 
Saint-Joseph. 


Ouvrage 
sur le musee 
disponible 
sur place 




=R-l>1E 

&AI30N 


Le musee 
D r Guislain 

www.museumdrguislain.be 

Le musee est ouvert 
du mardi au vendredi 
de 9 h a 17 h et le samedi 
et le dimanche de 13 h a 17 h; 
il est ferme le lundi, 
les 24 et 25 decembre, 
le 31 decembre et le 1 er janvier. 
Des visites guidees sont 
organisees sur reservation. 

■4 Musee D r Guislain, 

rue Jozef Guislain 43, 9000 Gand, 

Belgique. 

Tel.: 00 32 09216 35 95; 
fax: 00 32 09216 35 35. 
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